DESCRIPTION 

D Ü 

SERMENT  ET  DE  LA  TÊTE 

CIVIQUES,^ 

Cclébrls  au  hoîs  de  Boulogne  par  la  Socikè  du 
Serment  du  jeu  de  paume  de  Fer  J ailles  , ds^ 
'10  juin  1789  & 1790. 

Il  viendra  un  temps  où  les  peuples  foulant  auic 
pieds  l’orgueil  de  la  naiffancc  & la  fortune,  regar- 
deroi^c  comme  les  biens  les  plus  précieux  la  liberté 
& l’égalité.  R A y N A L. 


L E feu  facré  du  patrlotlfme  embrafe  toutes  les 
âmes  ; fon  ardeur  fe  communique  avec  la  rapi^ 
dité  de  réleâricité  : chaque  citoyen  fe  difpute 
à Tenvi  4a  gloire  de  créer  les  fociëtés  les  plus 
patriotiques.  11  vient  de  fe  former  il  y a quelque 
temps  une  fociété  fous  le  nom  du  Scrmmt  du  jeu 
de  paume  ^ dont  le  but  eft  d’immortalifer  ce  /èr- 
ment^  qui  fauva  la  France,  quand  les  députés  du 
peuple  français  furent  réduits  à chercher  un  afyle 
dans  un  endroit  deRiné  aux  plaifirs  de  fon  plus 
cruel  ennemi. 

En  conféquence , la  fociété  s'efl  rendue  hier  20 
à Verfaiiles.  Arrivée  à l’avenue  de  Paris,  elle 
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^ers  le  ciel  , pour  le  remercier  de  la  liberté  dont 
dont  ils  avoicnt  l’efpérance  de  jouir. 

Des  vieillards  fcellerent  fur  la  muraille  la 
table  de  la  loi  ; chacun  envia  le  bonheur  de 
l’enfoncer.  Ils  quittèrent  à regret  cet  endroit , ^ 

Il  cher  aux  âmes  fenlibles  ; iis  s’embrafferent 
mutuellement,  & furent  reconduits  a^ec  pompe; 
par  la  municipalité  , la  garde  nationale  & le 
régiment  de  Flandres,  jufqu’aux  portes  de  Ver- 
failles.  Là  ils  invitèrent  leurs  freres  en  patriotifme, 
de  les  accompagner  jufqu’au  bois  de  Boulogne  , , 

& leur  offrirent  un  repas  .digpe  de  nos  vieux, 
aïeux.  Quelque-uns  les  accompagnèrent  comme 
députés.  Ils  ne  s’entretinrent  pèndant  la  route 
que  du  bonheur  des  hommes  ; on  eût  dit  que 
c’étoient  les  dieux  qui  étoient  en  marche  ; ils  ^ 
arrivèrent  au  bois  de  Boulogne  , où  ils  trou- 
vèrent un  renfort  des  meilleurs  patriotes  de  Paris, 
Une  table  de  300  couverts  préparée  par  des 
jeunes  nymphes  patriotes , couverte  des  fruits 
de  la  fimple  nature , flattoit  agréablement  les 
fens  : on  avoit  placé  deffus  les  bustes  des  amis 
de  l’humanité  de  Jean-Jacques  Rouffeau  , de 
Mably  , de  Franklin  , qui  fembloient  encore 
prélider  la  fête. 

On  fe  mit  à table:  M.  Romw,  préfident  de 
la  fociété  , lut , pour  bénédicité , les  deux  pre- 
miers article  de  la  déclaration  des  droits  de  l’hom- 
me. Tous  les  convives  répétèrent , Ainfi  fôit-iL 
Quand  on  eut  un  peu  réparé  les  forces  épuifées 
par  un  voyage  pénible  & la  chaleur  du  jour  , 
on  lut  le  procès-verbal  de  cet  aâe  religieux  : 
il  excita  de  vifs  applaudiffemens.  LeRure  faite 


ce  procès-veïbal  5 ce  fut  à qm  obtiendroit 
de  M.  le  pré îi dent  la  parole  , pour  propofer  de 
toiter  aux  amis  de  la  liberté.  M.  Danton  eut 
le  bonheur  de  l’obtenir  le  premier,  & il  fit 
voir  qu’il  en  étoit  digne. 

14  dit:  Que  le  patriotifme  ne  devant  avoir  d’au- 
tres bornes  que  l’univers  , il  propofoit  de  boir© 
à la  fanté  , à la  liberté,  au  bonheur  de  Tuni- 
vers  entier.  Sa  motion  fut  accueillie  avec  l’ep- 
thoufiafme  qu’elle  mëritoit.  Bientôt  on  ^ vit 
éclore  vingt  modifications  de  cette  motion, 
M.  de  Menou  propofa  de  boire  à.  la  fanté  de 
i l nation  françaife  , par  conféquent  à celle  de 
fon  chef  , puifqu’ii  ns  fait  qu’un  avec  elle, 
d’après  fes  propres  expreffions.  M.-  Charles  de 
Lameth  propola  de  boire  à la  (ante  des  vain- 
queurs de  la  Bastille  , M.  Soutonax  , a celle  de 
nos  frères  des  colonies  j M.  Barnave  , a celle 
du  régiment  de  Flandres  ; un  autre  membre 
proposa  de  boire  à celle  de  M.  de  la  Fayette; 
mais  on  lui  obferva  qu’on  étoit  convenu  de  ne 
boire- à la  fanté  d’aucun  citoyen  en  particulier  : 
M.  de  Robefpiere,  à celle  des  écrivains  cou- 
rageux qui  avoient  couru  tant  de  dangers , & 
- qui  en  c^umicnt  encore  en  fe  livrant  a la  defenfe 
de  la  patrie.  iPendant  cette  motion  : un  membre 
a défigné  Camille  Defmoulins , qui  a ete  vive- 
ment applaudi.  Un  preux  chevalier  , dont  le 
nom  ne  me  revient  pas-,  propofa  de  boire  au 
fe-xe  enchanteur  qui  a montré  dans  la  révolu- 
tion un  patriotifme  digne  des  dames  romaines; 
un  autre  enfin  a propofé  de  boire  a la  ^ con- 
vsi'fion  des  ariftocrates  foncés , des  impartiaux , 
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<ie,.  douteur  , ée*  chancelan..  Toate^ 

tions^ont  été  applaudies_ayec  tïanfuoit 

que.  les  efprits  fe  livroient  a ^^Jaint  enthou- 
Lime,  des  femmes  vêtues  en  bergete^  entie- 
rent  au  milieu  du  feilin , fe 
côté  & d’autre,  & couronnèrent  . 

de  chêne  les  députés  de  ^ Aflemblee  nat^ 
qui  avoient  honoré  de  leur  f ® 

civique.  Ges  couronnes  valent  bien  les  honneur* 
r la  cour.,  vous  qui  les  avez  mérites , qm 
en  avez  fenti  le  prix  , d’Aigui  Ion  , Menou , 
les  deux  Lameth,  Barnave  , Robefpierre  , La^ 
borde,  vous  tous  enfin  qui  P^“‘w 

Un  célébré  artifte  , membre  de  l’Affemblee, 
a.  offert  d’employer  fon  burin  a tranfmettie  a 

la  poftérité  ces  n^ 

Sapr  .pofition  a été  acceptée  avec  1 
devoit'infpirer.  Lajoie  étoit  umverfelle , on  avoit 
oublié  tous  les  dangers  auxquels  nous  ont  ex- 

po£és  & nous  expofent  encore  les  ennetnis  du 

bienpublm,  pour  jouir  du  plaifir  inexpnmab  e 
de  voir  les  hommes  heureux  , reunis  par  un. 

même  intérêt.  Là  , les  rangs  etoient  confondue 

ainfi  que  la  fo.rtune.  On  eût  cru  voit 
Spartiates.  Nous  n’avons  pas  eu  le  defefpo  r 
d’tnfiriter  à la  mifere  publique  , par  la  mag 
•ficence  & la  rareté  des  mets  ; nous  ne.  noua 
fommes  pas  mis  à la  fenêtre  pleins  desivms  de 
Phalere  & de  Côte-rôtie  ,,  pour  mendier  les  ap-. 

plaiidiffemens  de  nos  .frétés  , de^  l eftime  & de 

famour  defquels  nous  étions  sûrs parce  quô-. 
■ nous  avions  toujours  embraffé leurs  interets,  parce, 
que  nous  avions  toujours  été  perfeveians.  uen. 


tlïôufiâfiiîc  €toÎ£a  foti|comblej  quand  il  lô  tourna 
tout  entier  ver*  un  objet  bien  digne  de  l’en- 
tretenir ; on  vit  entrer  quatre  volontaires  de  la 
^ftille  , portant  fur  des  brancards  ,1a  repré- 
fentation  de  cet  antre  du  defpotifme  & de  la 
vengeance  des  rois  : alors  chacun  s’empreffa  de 
deffervir , pour  la  pofer  fur  la  table.  Tous  les 
citoyens  ;a  contemplèrent  avec  indignation  ; elle 
leur  rappela  les  malheurs  de  leurs  peres  & leur 
tnomphe.  Tous  les  gardes  nationaux  Fentoure- 
> tirèrent  leurs  fabres , détruilîrent  juf- 
qu’à  l’ombre  de  ce  cachot.  Quelle  fut  la  fur- 
prife  des  fpeflateurs  ! A travers  les  coups  de  fa-  ^ 
bre  on  apperçut  un  jeune  enfant  vêtu  de  blaiK, 
fymbole  de  l’innocence  opprimée,  & de  la  liberté  ' 
naiffante.  On  l’exhauffa  ; on  ne  put  fe  raffalièr  de 
Je  contempler.  On  trouva  fous  les  mêmes  ruines 
im  bonnet  de  laine , emblème  de  la  liberté.  On 
le  mit  fur  la  tête  del’enfant.  On  fouilla  encore  ; 
on  trouva  plulieurs  exemplaires  de  la  déclara- 
tion des  droits  de  Thomme,  extraite  des  (Euvres 
de  Jean-Jacques  Rouffeau,  & de  Raynal.  On  les 
jeta  ça  & la  parmi  les  convives  , qui  fe  précipi- 
tèrent les  uns  fur  les  autres  pour  en  avoir  des 
exemplaires.  Chacun  emporta  avec  foi  quelques 
débris  de  la  Baflille  j à ma  part , j’avois  eu  le 
bonheur  d’avoir  le  bonnet  de  là  liberté;  mais 
il  s’efl  trouvé  citoyen  plus  digne  de  le  porter 
quemoi , je  le  lui  ai  cédé  fans  envie  ; mais  j’ai  ' 
rapporté  la  déclaration  des  droits.  Je  ne  cef- 
ferai  de  la  lire  : c’eR  aujourd’hui  le  code  piz« 
blic  de  tous  les  hommes  ; auüi  avons-nous  vu 
avanthier  des  députés  de  toutes  les^  contrées 
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<Ie  Tunivers-  venir  .offrir  leur  Hommage  à TAf^ 
femblée  nationale,  lui  dire  avec  cette  éloquence 
. qui  caraâérife  les  âmes  libres  : » La  trompette 
» de  la  liberté  a fonné  dans  tout  i univers 
» réfurreâion  des  ; peuples.  Nous  fommes  les 
» ambaffadeurs  de  fouverains  opprimés;  nous 
^ » venons  des  bornes  du  monde  admirer  votj*^ 
* » fageffe , implorer  vos  fecours,&c  C’eft  peuî;* 
être  à cette  éloquence  qui  fubjugue  tous. les 
hommes , à moins  quMs  ne  foi  en  t flétris  par 
les  p té  jugés  & le  fordide  intérêt  ; c’efl:  peut-être 
par  cette  éloquence , dis-je , que  nous  fommes  re- 
devables à nos  repréfentans  des  deux  fuperbes 
décrets  qu’ils  ont  rendus  dans  cette  féance  à 
jamais  mémorable  comme  celle  du  14  août.  Le 
premier , par  lequel  ils  ont  coupé  jufques  dans 
fes  racines  cet  arbre  orgueilleux  qui  éievoit 
dans  les  nues  fon  front  audacieux,  qui  deffé- 
choit  les  jeunes  arbriffeau  qui  i’environnoient  ; 
fa  chute  a fait  enfuir  dans  leurs  fombres  de- 
meures tous  les  montres  de  la  féodalité , & tous 
leurs  fuppôts  qui  habitoient  fous  fon  ombre  ; le 
fécond  , qui  paye  un  jufte  quoique  tardif  tri- 
but de  reconnoiffance  à ceux  qui  ont  fcellé  de 
leur  fan  g notre  liberté  ; je  veux  dire  les  vain- 
queurs de  la  baftille.  Ivres  du  patriotifme  , les 
membres  de  la  fociété  du  ferment  du  jeu  de 
paume  penferent  à regagner  leurs  foyers.  Tout 
en  caufant  de  ces  objets  divers,  ils  préfageoient 
du  bonheur  à venir  par  le  bonheur  dont  ils 
jouiffoient.  En  vain , difoient-ils , les  ennemis 
^u  bien  public  redoubleront-ils  d’efforts  ; ils  ne 
prévaudront  pas  contre  les  portes  de  la  liberté» 
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Le  peuple  s’éclaire  de  jour  en  jour  ; il  corn» 
jnence  à fe  paflionner  pour  la  liberté.  En  vam, 
les  verra-t-on  préférer  les  honneurs  de  la  coux 
à l’eftime  du  peuple,  il  viendra  un  temps,  & 
ce  temps  n’eft  peut-être  pas  éloigné,  où  ils  fe- 
ront de  néceffité  vertu , ëc  où  ils  feront  entraî- 
nés par  le  torrent  irréMible  de  l’opinion  pu* 
blique  , que  J.  J.  a nommée  h juftement  la  rant 
du  mondf» 


V • 


Chez  G A R N É R y , Libraire  , rue  Serpente , 
n®.  17. 
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